
Tf» W Ï B — 8* A J M I « OTHyQWnifgar Vendredi 5 

RÉDACTIOII * aBMMSTMTHM: 

TOUBCO)l"i. rue YPWE, M 

PRIX DBS ABONNEMENTS 
ROVBAIX TOURCOISG 

f ruii mol», 4 fr. 50 — U» «a, 18 £».' 
tford $t dtpartettunti limUrophu 

frôla moii, 6 franc» — Un IB, a» trait» 

L'AVENIR 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

M i l DES MMMCtS 
ANNONCES. . . • fr. » 1a Usai 
KfSCLAMKS 0 Ir. 50 
FAITS DIYSR& . . . 0 Ir. 76 
LOCAL»» ^|T. 0l) 

* • » • » 4 a i a a n a l , i Parti, A1'. 
Hava>a, plaM dt U Boarffl, 10. 

V tibo«B«Bent aeatraaa laof avis ooatralra. T o u r n a i H.*i>v». tolio«u rx Q u o t i d i e n •r*iAv»Tr«->fi.» 

CollKtiYïsme révoIutiOBiiaire 
D i"-nc,l«8 collectivistes jettent îe masque 

opportuniste derrière lequel ils dissimu­
laient, depuis quelque temps, leura véri­
tables projets et leurs véritables doc* 
trines. 
I n Rocialistesédnlcorésà laMiHerand et 

8 la Jaurès sont relégués au second plan, 
du premier qu'ils semblaient occuper. Il 
leur faut se soumettre à l'implacable ty­
rannie gueedîste, sous peine d'être traites 
eux-mêmes comme de simples opportu­
nités. 

Et la nouvelle attitude des chefs du 
pa-It collectiviste a sa répercussion dans 
les départements. 

A f. j 'le, ou écarte M. Bergot de la candi­
dature au Conseil général dans le canton-
sud ; on l'écarté, lui qui habite le quartier, ~zori 

qui y possède des relations et des sympa­
thies personnelles, et que sa précédente 
campagne dans l'élection au Conseil d'ar-
rondissemeut s?mblail désigner pour re­
présenter le parti ouvrier dans le scrutin 
du 8 juin. On écarte M. Dclesalle, qui 
briguait aussi la candidature, et que l'on 
a sans doute considéré comme un « bonr-

Et l'on choisit un candidat de la nuance 
Soc'aUstelaplus accentuée, M. Deveruay, 
qui a revendiqué hautement, samedi, le 
tiire de « collectiviste révolutionnaire i 
qui hier encore, dansuuenouvelle rénn 
publique, a cou plaisamment insisté i 
ce caractère de sa candidature. 

Cette fois donc, l'équivoque n'existe 
plus. Oa ne demande plus aux électeu: 
de se prononcer en faveur d'aspirations 
plus ou moins vagues vers un état social 
plus fraternel et plus juste, on les appelle 
à approuver de leurs votes la doctrine col­
lectiviste dans tonte sa rigueur, dans toute 
son Intangibilitê. 

« l'ont à tous et rien à personne », ainsi 
peut être résumée la conception collecti­
viste-marxiste. 

! Et pour réaliser cette conception, les ré­
volutionnaires dont M. Devernay se ré­
clame, prêchent non seulement la lutte 
des classes, mais le recours à la force et à 
la violence, le recours à l'insurrection 
: C'est à la guerre civile qu'on prétend 
nous conduire, car on ne suppose pas qne 
les citoyens qui possèdent, si peu que ce, 
soit, se laisseront exproprier sans résis­
tance du fruit de leur travail, de leurs 
économies ou même du bien que leur ont 
légué leurs parents. On n'a pas la naïveté 
de croire que le paysan consentira, pour 
'devenir co-propriôtaire du sol national, i 
abandonner la parcelle de terre dont il est, 
selon l'expression socialiste,* propriétaire 
nominal. » 

« Tout enfantement, a écrit un écrivain 
'socialiste, est accompagné d'effusion de 

les sincères démocrates, tous les hommes 
de bonne volonté. 

Mais qu'ils n'oublient pas qne le mieux 
est souvent l'ennemi du bien. Qu'ils ne se 
laissent pas séduire parée fallacieux ta­
bleau d'une société où, selon l'expression 
de M. Paul Laforgue, « le travail ne sera 
pour tous que le condiment des plaisirs 
de la paresse. > 

Et qu'ils ne perdent pas de vue les en­
seignements du passé. 

S'il apparaissait, en effet, un jour, qse 
la propriété individuelle, que la famille, 
que le modeste avoir de chacun pussent 
être sérieusement menacés, il se produi­
rait certainement dans le pays un tel 
mouvement de colère et de frayeur, que 
toutes les éventualités réactionnaires et 
monarchiques seraient à redouter. 

Et, alors, ce n'est plus la « dictature do 
prolétariat * qui apparaîtrait à notre bon-

LA QUESTION 

s l'autre.. 

Georges ROBERT. 

L'éclairage par l'alcool 
M. Henry Boucher, ministr 

de l'industrie, s'occupe en ce moment de Tinté 
aie question de l'éclairage par l'alcool 

question dont la solution pourrait avoir les con-
necs les plus favorables pour notre agri 

Henry Doucher doit 
vants, MM. Maacert et 

: de l'organisation 

du commerce estime qu'il api 
tient à la France de marcher la première a 
la recherche de tous les progrès ; or, c'en serait 
certainement un de trouver le moyen d'appli­
quer le calorique que peut produire l'alcool Bril­
lant a l'éclairage par incandescence, comme on 
y emploie actuellement le gaz — surtout quand 
on considère que la production de pétrole par 
l'Amérique menace de décrolfi 

lin même temps, il y aurait la un avantage 
considérable pour l'agriculture française, 
taminenl au point de vue de l'utilisation d< 

Une nomme de 100.000 fr. serait affectée 
concours que M. Henry Bouclier a mis a l'étude 
ponr être distribuée en récompenses aux auteurs 
des mémoires qui seraient reconnus les meil 

Le général Duchesne 
et l'annexion de Madagascar 

De sorte que si par suite d'un affole 
ment passager du suffrage universel, ou â 
la faveur d'une insurrection comme celle 
'de la Commune en 1871, les collectivistes 
révolutionnaires parvenaient à s'emparer 
du pouvoir, ils n'hésiteraient pas à es­
sayer d'appliquer leurs idées chimériques 

Et ce n'est pas seulement la propriété 
individuelle qu'ils prétendraient suppri­
mer, ce sout les titres, actions ou obliga­
tions qu'ils annuleraient, « ramenant tous 
ces papiers maculés à leur valeur an 
poids • ; c'est le mariage, c'est la famille 
qu'ils aboliraient, « et librement «lors,sans 
» crainte de mésestime, filles et garçons 
• pourront écouter leur nature, satisfaire 
» leurs besoins amoureux, et exercer tous 
» les organes dontl'hygiène exige le fonc­
tionnement régulier. Les rapporta sexuels 
» seront des rapports essentiellement 
» privés, basés sur ce qui seul les rend 
» digne*, sur l'amour, sur le désir mutuel, 
» au<*si durables et aussi variés que le 
a désir qui les provoque *. 

Chimères, folies, dira-ton! 
Nous le croyons volontiers, nous l'espé* 

rons. 

Mais quand on est témoin de la nou­
velle attitude ÉM collectivistes, quand on 
voit leurs orateurs autorisés i Paris, leur 
candidat à Lille, se poser aussi résolu­
ment en collectivistes révolutionnaires et 
poursuivre, SOT ce terrain delà révolution 
sociale, uae campagne qui va sans doute 
être vigoureusement poursuivie, cela 
donne singulièrement à réfléchir. 

S'il ne faut pas prendre lecollecti 
révolutionnaire au tragique, du moii 
il sage de le prendre au séiieux. 

Les socialistes allemands, plus rêveurs 
qu' laissants, écrasés d'ailleurs sous 1 
despotisme impérial, verraient avec joi 
notre pays se lancer dans les aventures 
collectivistes et faire la dangereuse expé­
rience des utopies de leur Karl Marx. 

Fort heureusement, noire vieux bon 
sens gaulois n'a pas encore perdu tous se: 
droits. 

Nos travailleurs aspirent évidemment, 
et tics légitimement, a une amélioration 
de leur sort, à one élévation deleur condi­
tion et de leur destinée. 

Et tous leurs généreux efforts tendent 
vers un affranchissement matériel et 
rai qu'ils attendent et qo1 

| t auquel ont le devoir de travailler 

Un de n 
fc Sens, M. le général Duchesne qui était appelé 
dans celle ville par un deuil de famille. Le com­
mandant en chef de l'expédition de Madagascar, 
interrogé sur le projet de loi déposé par le gou< 
vernement, a montré une réserve bien natu­
relle. Néanmoins, il n'a pas caché que l'an­
nexion pure et simple lui avait toujours paru 
nécessaire. 

Chargé d'imposer par la force à ta 
d'Emyrne l'acceptation d'un traité dont le texte 
lui ,i I été r i. il a upli 

d L i l l e 
Noas lit*** ««Mie /Voyrw eu Nord 
Hier est venue devant le Conseil 

de Lille la question, tant attendue par le pu­
blic, du Palais des Beaux-Arts. 

il «énoncé la production de documenta 
iaeih'ts et fort intéressants ; aussi la curiosité 
du public était-elle depuis quinze jours très 

.citée. Les formules les plus vagues ayant trait 
ii pièces dont on allait Tévékr l'existence 
uiulaient cacher des sous-entendus ravaté-
;ux autant qu'accablants. 
Nous allons très impartialement donner le 

résumé de chacune des pièces annexées au 
rapport tris étudié, très documenté de M. le 
docteur DcMerre, adjoint aux Beaux-Arts, et en 
même temps, nous ferons l'historique de cette 
grosse question. 

Nous ne rappellerons pas par le menu les dé-
" venus aux collections exposées dans les 

du Palais des Beaux-Arts depuis l'hiver 

Il est certain que le Palais ne présentait pas 
i point de vue de sa destination, toutes les ga­

ranties de construction nécessaires. 
Le jury, qui accepta le devis de MM. Berardet 

Peluias, architectes, commit une lourde faute, 
car sans nous arrêter aux cotés purement artis­
tiques de l'édifice, il est bien évident que l'amé­
nagement intérieur des salles et leur aération 
insuffisante ne répondaient que très imparfaite­
ment & ce que tout le monde était en droit d'at-

Pourtanl tous les membres de la commission 
chargés de statuer sur l'admission du meilleur 
' projets en présence jugèrent dans la sincérité 

leurs sentiments et se prononcèrent très 
consciencieusement en faveur du plan de MM. Dclmas et Berard. 

Malheureusement, 
np souvent dans le r 

, la plupart de c 

orame la chose arrive 
LTuteiuent dos coin mi t-

qui acceptèrent solen-

pas d'une compétence très remarquable ; quel­
ques-uns d'entre eux s'entendaient en architec­
ture à peu près autant que nous en théologie 
BramahnÎBte. 

Et voilà pourquoi ils trouvèrent le Paîaii 
fait. 

Bêlas lit 

Les architectes qui avaient h 
une somme totale de '2,789,798 francs 38, prote­
nant du produit de la loterie, négligèrent com­
plètement de se souvenir non seulement des 38 
centimes mais aussi des deux millions 798 
et des francs. 

Avant d'avoir atteint les corniches du premier 
étage, ils accusaient déjà un excédent de dépen­
ses de 727,9% fr. 97 (ces97 centime 
un pur chef-d'œuvre.) 

M. Gérv Legrand, maire de Lille 
à ces messieurs une lettre très vive mais parfai­
tement justifiée et dont voici la partie princi-
pale (1) 

MM. Berard et Delinas, architectes à Paris 

diticalions apportées par vous dan* le projet ap 

C'onvt! par le Couse il municipal, voua devez main 
n.mt ivihnie <Ic 82t.88Cl fr. te chapitre d.; la deco 

liment personnel était 
que, tôt ou tard, la mesure proposée aujour­
d'hui aux Chambres deviendrait indispensable, 

seulement pour soumettre entièrement les 
peuplades qui occupent l'Ile mais pour faire res-

droîts parles étrangers qui, k Mada­
gascar, défendent des intérêts de toute aorte 
presque toujours opposés aux nôtres. 

T. H. 

bii i i t à l'ambassade française 
as WÊOttCOlt 

Moscou, 3 juin. — Ce soir le comte et la com­
tesse de Montebello et le général de BoisdefTre 
offraient un grand dîner en l'honneur des princes 
étrangers. Parmi les principaux convives, citons 
le duc et la duchesse de Coinnught, le prince 
Henri de Prusse, le prince de Naples, le prince 
de Suède, les grands ducs de liesse, de Saxe-
Weimar, de Bade, de Luxembourg, le prince 
Louis de Bavière, le prince de Monléné, Li-
Hung-Tchang, ambassadeur de Chine, les chefs 

s extraordinaires, au total, 

Le dîner était servi par petites tables que pré­
sidaient le comte et la comtesse de Montebello, 
le général de Boisdeffre, l'amiral Sallandrouie 

QEdjas et llouotllfs 
A flobinson. 

d'être celé 
chameau, la n 

l Colombo (Etals-Unis) a 

lira» des oblijraiio 
875. le g— '-

par M. Duvea 

L parait-il, »nj< 
Thoiuson, depul 

de 1a ville de Paria de 

ni est tout & fait iuquié-

E seulement aujourd'hui 

Nous passerons rapidement sur les diverses 
nues qui suivirent, relatives a la construction 

du Palais des Beaux-Arts et nous en arrive-
i)s immédiatement aux inconvénients qui se 

produisirent après l'aménagement de nos col­
lections dans les salles du nouveau musée. 

îe les collections furent-elles installées, 
dégâts, d'abord légers, mais de nature 

à préoccuper les conservateurs et la commission, 
" produisirent. 

M. le docteur Dehierre fait, dans son rap­
port, mention de lettres du ministère, datées 

10 novembre 1894, 22 février et 15 
1803, qui, toutes, constataient que nos ri­
res artistiques ne se trouvaient pas placées 

. un milieu favorable. 
Le 7 u n 1891, M. le rn.iire de Lille répon­

dait que des mesures efficaces avaient été prises 
po*r éviter toute cause de détérioration. M. 
tiérj-Legranii. le croyait, malheureusement il 
n*t» était rien, les vices rhédibitoires de cette 
construction malsaine nécessitant des améliora­
tions beaucoup plus considérables que celles qui 

"é tentées. L'hiver de 1895 produisit de 
et plus graves dégradations que celles 
it eu précédemment k déplorer, 
membre .893, ta commission techni­

que nommée depuis le 10 juillet tenait une im­
portante séance, au cours de laquelle elle pre­
nait de nombreuses mesures en vue de remédier 

i anal signalé et d'en arrêter l'extension. 
Nous avons fait connaître à ce moment les 

détails de ces mesures. 
La commission demandait en outre à M. l'ar­

chitecte Delmasde rechercher les moyens d'amé • 
instruction de façon k assurer la con-
des collections qu'on avait eu le tort 

d'y installer. 
A ce moment, u 

duiU, soit en cours, 
bleaux étaient nllcints. 

i le ministre li 
. . adressa a la dnle du t décembre, . 

lettre à M. le maire de Lille. 
Cette lettre annonçait l'arrivée h Lille de M. 

Roger Marx, inspecteur principal des Musées et 
elle décidait en outre : 

t-Que le Musée serait immédiatement fermé 
pour permettre les travaux de réparation. 

aménagé, 
ture des cryptogames oifs.'îa conservation des 
crustacés, qu'a servir de musée de peinture. 

Jl ne nous convient point d'établir des respon­
sabilités, l'enquête seule pouvant les définir en 
toute équité, mais il n'en est pas moins vrai que 

ilois des Beaux-Arts 

tante q " 

Ulre la population de notre ville. 

En terminant ce long article, il nous reste i 
M. l'adjoint aux Beaux-Arts d'avoii 
m plaisamment a la disposition de li 

ï' Que le *yst< 
que le calorift 

placé par des poêles. 
3- Que tous les tableaux seraient dépende 

qu'une étude raicrebiologique serait faite des 
végétations qi 

t momenlam-mi-m r 

une réfection immédiate du Palais des Beaux-
Arts. 

Le S décembre, M. le maire de Lille répondait 

Lettre de M. le Maire au Ministre 
Lille, & décembre 

t!o«ii-»ir le nùnialre et.dw coUags*. 
Sojr- assuré que je prends toerten les meso 

Sous peu de jours,. 

parlement puisse donner t 
HiUii-Hon aux dispositions prises. 

Le 15 janvier, M. Géry Legrand répondnil 
signnlant les travaux réclamés par la comn 
sion technique qui comptait parmi ses memb 
deux représentants de l'administration < 
Beaux-Arts: MM. Damnât, membre de l'Institut, 
inspecteur général des bâtiments civils et Bog( 
Marx. 

En terminant l'énonciatjon des mesures déjà 
prises M. le maire de Lille*ajoutait qu'il croyait 

reouverture prochai 

. (la première partie de la lettre relate 
les dégâts 

« Au mois de novei 
nouveaux dégâts don 

11 eut paru légitime 
pur et simple d ŝtah! 

qne l'édification de la 

denli de dépense 
„iE^ 

Signe : GKRV-LEGRAND. 

tes a la réalité," est de celles que personne 
pourra jamais reprocher h l'ancien maire de 

Lille. 
Aussi, ne la lui reproche-t-on pas, mais le 
pport de M. l'adjoint aux Beaux-Arts; ' ' 

e suivant 
On ne trouve pai dans le dossier, la répom 
litecles ; il n'y a même aucun document qi 
te d'en deviner le sens. Cependant cette n 
•it avoir le plus grand intérêt puisqu elle ; 
kl MtBSrSjfM l'aduuDistrslion a ne pas donner 
e a ses menaces, bien qu'en tin de compl 
litecles eussent dépensé prés d'un mill 
ti en plus do la soflimo prirailivement i 

Nous croyons pouvoir donner à M. Debierre 

iiplement parce qu'ils n'ont ja 

personne 

t' v',.i'.-

1U* An annonce de Ne. 
perçut, M va entreprendre 
er toa8J"wrk*Pt^ i ' '••P , 

ie«u téléphonique interurbain 
pagne avec Barcelone, on a 
que, par ordre supérieur, il 
fa langue catalane pour les < 

de New-York qie M. Harry de Windl, 
-Jrena voyage par terre de Nsw-

pusutt nar la Sibsrif. 

C'est tout 
écrit. 

M. Bérard est venu en personne s'expliquf 
devant la commission et devant M. le Maire de 
Lille.Il a fait valoir,eroyons-nous.qne l'adminis­
tration municipale ayant, comme c'était son 
droit, [ait surveiller journellement les travaux, 
les architectes ne pouvaient être rendus respon­
sables de la dépense supplémentaire signalée. 

Le contrôle municipal s'exerçanl, l'erreur i 
venait du même coup, municipale, ou du moi 
il T avait partage. 

Le raisonnement était subtil et donnait prise 
k une série de procès devant la kyrielle ordi 
naire des juridictions compétentes. 

Comme, après tout, rien n'eut été changé et 
qu'il était trop tard pour reculer, on se résigna 
et les travaux continuèrent. 

IHrv l .lé«i 

Il apparaîtra toutefois aux yeux du public 

lorable dont 

ipalitc a fait de sé-
our remédier a l'état de choses di­

te palais des Beaux-Arts donne 
Ks le spectacle, 

us tel qu'il a été construit et 
ble beaucoup plus propre à la cul-

qui travaillaient dans la galet 

E. LAGRILLIERE-BEAUCLEBC. 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

PROFESSION DE FOI 
du groupe socialiste de la Chambre 

Paris, 3 juin. — L» groupe socialiste, qui 
:st réuni cet uprès-midi à la Chambre, a coin-
uniqué la note suivante : 
« Le groupe sociaiislc de la Chambre affirme 
volonté de continuer sa lutte de tous les 

jours contre les gouvernements de réaction, il 
proposera ou soutiendra les réformes immé­
diates qui pourront, même sous te régime capi­
taliste, améliorer la condition des travailleurs.» 

* Il n'entend lier par aucune formule étroite 
la liberté de ses membres et le développement 

socialistes françaises depuis la Révolution, il en­
tend abolir le régime capitaliste lui-même, et 
mettre un terme à l'exploitation de l'homme 

de la propriété sociale à 1a propriété ca­
pitaliste et de l'entente internationale des tra­
vailleurs. B 

Cet ordre ** jom a «té vêle par tT Tors 
contre deux abstentions. Il y avait dix-huit ab-

Le groupe a ensuite adopté à l'unanimité de 
s membres, l'ordre du jour suivant : 
•' Le groupe socialiste constate que l'attitude 
i ceux de ses membres qui se sont abstenus 
i la question de principe soulevée, ne porte 
iruuc atteinte à l'union nécessaire dans toute 

LE CONSEIL SUPERIEUR 
de la m a r i n e m a r c h a n d e 

Le Conseil supérieur de la marine marchande 
m la proposition du ministre de la marin 
livisé en cinq sections ainsi spécialisées : 

\ de la navigation : présida 

_ . J 
•énieur de la i 
l. Commission des armements, président M, 

Hugo, membre de la Chambre de commerce d< 
Paris ; vice-président, M. J. Duprat, directeur 
Al U Ceapefaus des Chargcurs-Réunis. 

8, Commission des gens de mer, président, 
l'amiral Vallon; vice-président M. de Kerjégu, 
député. 

4. Commission des pèches, président M. Bu-

A ALAIS 
2 5 t u é s 

Alaie, 3 juin, — Un grave accident •<*•} prs> 

été sssphy-
immédiatement été orga-

sont été 
L la surface sous les yeux du sous-pré-ci du coav-

i toute bâte. 
La gendarmerie a de ta peine a costteBÎr U 
foule éplorée qui vient reconnaître les siens. OBI 
craint qu'il n'y ait encore quelque autre vie* 

fet, du procureur de la Républiqui 
central d'Alais, accourus 

darmerie a de la peine 

qui r 

liions dérinitives d'une enqnâte approtoii<lic. 
N'uiis rccotinai-srin- t)n.- \* nnHii.-ipalit- lilloise 
i cnlrifi\ depuis le mois de décembre dernier dans 
voie des recherches.... etc. » 

La lettre ministérielle trjp longue pour être 
publiée ici in-eitenso, nltribuo le dommage k 

principal* 
dation d 

_ 'oduiss.il i 
ondcnsali'ons dangen 

i étudieront les diverses ques-
ons sur lesquelles le Conseil supérieur aura à 
: prononcer en sC-ance plénière. 

L'interpellation de U. Jaurès 
Paris, 3 juin. — C'est demain que M. Jaurès 

déposera à la Chambre son interpellation sur 
le dernier mouvement préfectoral. 

Le leader socialis'e et M. Barthon, ministre 
de l'Intérieur, se sont mis d'accord pour que la 

Nous croyons en ontre. nécessaire d'clairer les 
utre salles d'angles, actuelle ment si peu propres 
l'exposition des tableaux, par un châssis vitré. • 
I' Enfin, il reste a examiner si les procédés 

de chauffage présentent les garanties désirables, 
le point, ajonte ta lettre, qui 

•ft^AS approfondie 

Ln lettre se termine ainsi : 

mières de la commission techniqu 
vouement de la municipalité. Nous 

à M. le Maire, pour aisarer t la ' 
jouissance des richesses d'art dont e 

- plu. 

III. *. Ull.. I. 
la garde. 

ar IBS*. 
Bottjon. directeur des Beaux-Arl 

de charbon, _ 
de Rechebelle. Vingt-quatre ouvrien ont 

été tués. 
Le gouvernement a pris aussitôt les dispesi­

ons nécessaires. M. le président de la Républi-
iie envoie immédiatement un de ses ofteiers 
ordonnance muni d'un premier secours. Lé " 

obsèques des victimes, 
listre a informé aussitôt MM. Malzac et I 

de Ramel, députés d'Alais, qui l'accompagneront'T 
dans son vuyage. 

A ces renseignements, le mlnistèrt des tri- > 
ux publics ajoute celui-ci : 
Les dégagements d'acide carbonique sont it% , 

accidents qu'on ne peut empêcher. 
Le gaz qui est sous une très forte pression M 

dégage subitement, brisant les parois, asphyxiant 
les nlineurs et démolissant les galeries. 

DÉTAILS C0HPLÉ1ESTMRES 

L'EXPLOSION 
Alnis. 3 juin. — C'est hier soir k 4 heures que 

l'explosion a eu lieu au puits Pontancs. Le déga­
gement d'acide carbonique s'est produit au ni-

"* " a été formidable, puisque la dé­
tonation s'est entendue à une distance de huit 
kilomètres. 

L'émotion a été grande k Alaîs. 
On est accouru ne loua celés ej L 

oeneé atusitot s duré toute In • 
i, k l'aube, on asait retiré vingt-«naf 

cadavres des galeries. Malt on craint qu'il n'y 
ait d'autres victimes. 

Une foule nombreuse stationne aux abords 
i puits qui sont gardés par la gendarmerie. 
Le sous-préfet, le parquet et les ingénieurs 

de la compagnie sont sur les lieux. 
* ' imitation houillère du puits Fonlanes dé­

pend ii> ta concession des mines de Ro< hebelle, 
dont le directeur est M, de Place. 

Les précautions 
En raison de la quantité énorme d'acide car­

bonique que contient cette mine, la surveillance 
est faite d'une façon toute particulière et cons­
tante. Jour et nuit de puissants ventilateurs 
aéraient les galeries, et grâce aux précautions 
prises, on était arrivé k traverser une période de 
douze ans sans accident sérieux ; maïs l'acide 
carbonique qui, au contraire du grisou, n'an­
nonçait pas sa présence par des marques suffi­
samment reconnaissantes, n'est pas facile k com­
battre. C'est la seule raison k donner de h» 
catastrophe d'hier, 

lift catastrophe 
Les ouvriers travaillant au niveau. 125 ressen­

tirent soudain de violentes secousses dont Ils 
comprirent vite la provenance. Aussitôt, quatre 

Kstes de cette galerie, composés de hait 
aunes chacun, se précipitèrent vers la sortie. 

Mais, au même moment, des craquements ef­
frayants se firent entendre et une poussière in­
fernale se dégageait du puits. 

Les ouvriers des autres gal< 
laient en même temps vers le 
assez heureux pour échapper ai 

Le puits Fontane 
. Aussitôt i 

our et furent 
ésastre. 

sept k huit 

pectenr général rfi 
historiques, M— 
général des bai 

pal ; Lineh. i 
des monume 

Moyau- inspect 

Ptiotofraphie i travers les corps opaques 
Paris. 3 juin. —Voici une nouvelle découverte 

'" a profit par la médecine légale : 

•M au moyen des rayons de Vtcentgen, et 
qui montrent que, lorsque les poumons n*ont 

espirè, ils sont imperméables k ces rayons 

Paris, 3 juin. — Sous ce titre, on lit ce soir 
dans le Parit : 

* Ce matin, M. I-hers, commissaire de police, 
a fait une perquisition au domicile de M. Fon-
Un, ancien secrétaire de l'amiral Aube, ancien 
bibliothécaire au ministère de la mari ne, récem­
ment nommé par M. Lockroy k ce poste qui 

qui racontèrent 'qu'une catastropha 
inouïe se déroulait au fonds du puits. 

A quatre heures et demie, le drame était ac­
compli. Un dégagement subit d'acide carbo-
dique, non de grisou venait de bouleverser toute 
la galerie du i » , ensevelissant sur une lon-

Seur de cent mètres tous les ouvriers qui s'y/ 
mvaient. 
Les malheureux mineurs couraient aux issues 

mais l'asphyxie violente abattit ceux qui avaient 
échappé o 

Aux preini 

Le sauvetage 
rs appels des avertisseurs. 

piicet anwMe* SM rapport «V M. U profettew de tirer dès a présent, une dédi 
I documenta qu'on vient de lire. 

r Debierre, adjoint s 

t difficile, on le comprendra. 
déduction claire des 

été supprimé par l'amiral Besnard 
Autre perquisition a VEvénement ou 

Duscrit a été saisi : M. Fonlin serait poursuivi 

Jour divulgation dans le Jour et \'Evénement, 
a « secrets intéressant la défense nationale. > 
On raconte que M. Fonlin faisait une guerre 

acharnée aux partisans des « cuirassés k blin-
dagenCes partisans sont parfois intéressés k dé­
fendre cette cause et ils sont puissants, paratl-il, 

me, des gronde-
mèlèrent et certains crurent 
, engloati 

Cepenr" 

vetage, puis, - - -
maîtres-mineurs, les ingénieurs, les games-ra.-

prévenus par les 

moment de stupeur 

automati-

il fat 
. , . acide earbo-

envahi et qui est très difiV 

tage commença aussitôt, 
très difficile et très périlleux, c 
nique qui avait tout envahi et ,— -
eile k chasser sans de grands courants dur , 
menaçait a chaque instant de faire de nc^ivellts 

Enfin les tenaces et les plus courageux ingé­
nieurs «t maîtres mineurs en léte arrivèrent k 
la galerie éprouvée. 

u déssstre étaient 

Aux premiers pas, des cadavres jonchaient U 
ol ; ils furent remontés aussitôt par une sortts 
diacente. 
Quelques mineurs échappés i 

ortie au jour, mais ahuris, le» v«u» ««™-—-~ 
nent ouverts, les gestes fous, dénonçant lettt 

cérébral dans leqnel les a jetés répouvwtsbst 
danger auquel ils viennent d'échapper. 

Les cadarres 
Mais hélas 1 les cadavres sont plus oomirins. * 

On les empile dans les bureaux transformés «a 
salles mortuaires. j _ 

Les huit cadavres qui restaient k reu-sajast 

'oduiss.il

